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1 Dans son guide, Jean-Pierre Moreau cite le naufrage en 1687 du navire du capitaine
« Beyssonel »  transportant  des  religionnaires  sur  la  côte  au  vent  de  la  Martinique
(Moreau 1988).
2 Des recherches plus précises nous conduisirent à identifier le navire naufragé : il s’agit
de Notre-Dame de Bonne Espérance de Marseille, commandé par Guillaume Peyssonnel et
non Beyssonnel (AN Col. C8 A.4, fo 257v).
3 Les  archives  donnent  quelques  précisions  sur  le  navire :  il  s’agit  d’un  bâtiment  de
commerce français, d’un tonnage qui, selon les références, varie de 300 à 400 tonneaux.
Il a été construit en 1681. Il porte seize canons, trente-cinq hommes d’équipage lors de
son  dernier  voyage.  Son  capitaine  s’appelle  Guillaume Peyssonnel,  son  propriétaire
Marc-Antoine Le Roy et  le  navire  est  armé à  Marseille.  Pour son dernier  voyage,  il
quitte Marseille  le  12 mars 1687,  relâche dans un port  d’Espagne non identifié,  puis
mouille à Gibraltar et passe en vue de Madère. Il a à bord cent forçats du bagne, cent
protestants déportés (soixante-dix hommes et trente femmes), plus vingt-trois soldats.
Après un très long voyage, il fait naufrage le 19 mai 1687 sur une petite île de la côte est
de la Martinique.
4 La découverte de canons et d’ancres sur caye Pinsonnelle nous a conduit à envisager
l’identification de ce site avec l’épave de Notre-Dame de Bonne Espérance.
5 Un des  survivants  du voyage malheureux de Notre-Dame de  Bonne Espérance,  le  sieur
Serres de Montpellier, publie en 1688 quatre relations dont la seconde est consacrée à
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son passage au bagne de Marseille, son voyage et le naufrage qui le conclut. De l’analyse
du récit  de  Serres,  on peut  dresser  une liste  des  points  caractéristiques  du site  de
naufrage :
les fonds les plus hauts sont sensiblement égaux au tirant d’eau : 3 à 3,60 m ;
le navire reste à l’extérieur du récif ;
il ne mouille pas ses ancres ;
ils sont à un endroit de la caye où, sous le vent, un nageur peut franchir le récif ;
la présence d’indiens caraïbes indique un site proche du Robert ou du François ;
ils sont au vent d’un ensemble d’au moins quatre îlets.
6 Repéré  par  un  chasseur  sous-marin,  Eddy  Pignol,  ce  site  avait  été  visité  par  les
plongeurs du club de plongée dirigé par Pierre Brest, avant 1988. Une série de plongées
effectuées du 2 au 6 décembre 1996, a permis de localiser le site et de réaliser un plan
d’ensemble des vestiges décrits par M. Brest. À l’occasion de ces plongées, du lest de
galet et de nombreux éléments métalliques (fer et alliage de cuivre) ont été localisés
pris dans le corail de la caye au nord-est du site. Le site se trouve situé sur la partie
nord de la caye Pinsonnelle, récif rocheux et corallien de près de 0,7 mille de longueur
situé au large des îlets du François. Ils sont situés sur la partie au vent du récif. A l’est
du site, les fonds de la caye remontent jusqu’à des fonds de l’ordre du mètre cinquante.
Huit canons et deux des ancres se trouvent répartis sur une zone de 50 m x 20 m. Six
canons  se  trouvent  à  l’extrémité  est  du  site  dans  un périmètre  d’une  vingtaine  de
mètres.  Deux  canons  se  trouvent  isolés  du  groupe  à  30 m  à  l’ouest.  Deux  ancres,
séparées  de  15 m  se  situent  entre  les  deux  groupes  de  canons.  L’axe  général  de
l’ensemble est est-ouest, suivant pratiquement le profil du récif à cet endroit. L’ancre,
qui occupe une position centrale parmi les vestiges, est à une trentaine de mètres des
parties de récif émergeantes les plus au nord de la caye.
7 Les canons mesurent entre 1,80 m et 2,60 m. Le fort encoraillement n’a pas permis de
prendre  des  mesures  de  calibre  sur  les  embouchures.  De  même,  la  corrosion  et  la
présence de corail ne permettent pas de réellement détecter une éventuelle conicité
des tourillons. La taille des canons semble correspondre à des calibres de quatre ou de
six, éventuellement de huit pour le plus grand. Aucun élément ne serait incompatible
avec le fait qu’il s’agisse d’une partie de l’artillerie du Notre-Dame de Bonne Espérance, le
déficit en canons pouvant s’expliquer par la récupération de canons à l’époque ou le
naufrage un peu plus loin d’une autre partie du navire.
8 Trois ancres à jas de bois ont été retrouvées, dont les deux grandes se situent au milieu
du  site.  L’ancre 3  mesure 3,10 m  du  diamant  à  l’extrémité  de  la  verge  pour  une
envergure de 1,80 m, l’organeau est brisé et un fragment de celui-ci se trouve à 4 m à
l’est  de l'ancre.  L’ancre 8  mesure,  elle,  3,60 m avec une envergure de 2,20 m.  Elle  a
encore son organeau rabattu le long de la verge, et l’oreille d’une de ses pattes est
absente. Le diamètre externe de l’organeau est de 62 cm. L’ancre 10 est plus petite, une
des pattes en est cassée. Elle mesure 1,80 m de long et se situe à une quarantaine de
mètres à l’ouest de l’ensemble des autres vestiges. L’axe de l'ancre 8 est orienté au 290°
et celui de l’ancre 3 au 330°. Leur position, sur des fonds de 4 m, au milieu des canons,
montre  que  ces  ancres  n’ont  pas  été  mouillées.  L’organeau  rabattu  de  l’ancre 8
confirme qu’elle n’a pas été mise en tension par son câble. Il semble donc que le navire
ayant  ici  fait  naufrage  s’est  retrouvé  sur  l’obstacle  avant  d’avoir  eu  le  temps  de
mouiller. Cependant Il conviendrait de réaliser une exploration systématique du pied
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9 Si l’on postule que l’ancre la plus grande du site, l’ancre 8, est la maîtresse ancre du
navire et que l’on se reporte à la « Table des proportions de trente ancres de différens
poids » du chapitre « Forge des ancres » de l’Encyclopédie de Diderot et d’Alembert, on
trouve qu’une telle ancre, mesurant 11 pieds (357 cm) pèse 1 800 livres. À partir de ce
poids, on obtient deux estimations de la taille du bâtiment. Un tableau, tiré du traité de
Daniel  Lescallier  du  (tome II,  p. 284),  est  intitulé  « Poids  de  toutes  les  ancres pour
chaque rang de vaisseau ». Il indique que le poids de la maîtresse ancre d’une corvette
est  de  1 600 livres  alors  que  celle  de  la  plus  petite  des  frégates  (celles  portant  des
canons de huit) est de 3 200 livres. La différence est suffisante pour que l’on se trouve
plutôt dans le premier cas.
10 Un mémoire de 1691 de l’ingénieur général de la Marine à Brest, M. Renau, donne un
abaque qui permet de passer du poids de l’ancre à la largeur au maître bau du bâtiment.
Pour une ancre de 1 800 livres, on trouve une largeur au maître bau de 24 pieds, soit
7,80 m.  Démerliac  nous  donne  deux  évaluations  du  tonnage  de  Notre-Dame  de
Bonne Espérance ou Espérance, la première de trois cents tonneaux, la seconde de quatre
cents tonneaux. Des tableaux cités plus haut on peut tirer, pour le XVIIe s., le type de
bâtiment correspondant le mieux à ces données : il s’agit d’un bâtiment situé en bas de
la gamme des corvettes et en haut de la gamme des brigs ou senaus ; il a un tonnage
d’environ trois cents tonneaux pour une largeur comprise entre 8 m et 7,80 m, soit une
longueur  entre  perpendiculaires  comprise  entre  30 m  et  28 m  et  un  tirant  d’eau
compris  entre  3,60 m  et  3,70 m.  En  suivant  l’ouvrage  de  Démerliac,  qui  donne  les
dimensions de nombreux navires du XVIIe s., on peut décrire plutôt une frégate légère
ou bien une flûte. Donc, s’il s’agit bien de la maîtresse ancre, sa taille est cohérente avec
l’hypothèse de l’épave de Notre-Dame de Bonne Espérance.
11 Au  nord-ouest  du  site,  en  léger  contrebas  des  canons 6  et  13,  un  bloc  de  corail
(numéroté 5) de 3 m x 2 m est constitué d’objets métalliques divers (cerclages, barres de
fer, etc.) pris dans le corail. Diverses cuvettes de sable situées un peu plus bas que le
bloc 5 contiennent de nombreux galets de couleur noire d’un diamètre variant de 3 cm
à 10 cm. Dans toute la zone de dispersion de ces galets de lest, on retrouve des
fragments métalliques pris dans le corail. Il conviendrait de prospecter toute cette zone
au détecteur de métaux lors d’une période de calme, car le ressac généralement très
fort  sur  le  site  nuit  beaucoup  à  l’efficacité  de  ce  type  de  détection.  De  même,
d’éventuels vestiges situés sur le sommet de la caye n’ont pas pu être localisés à cause
de la  houle déferlante violente sur le  sommet du récif.  Seul  un calme exceptionnel
permettrait d’explorer le sommet de la caye sous le vent du site.
12 Cette expertise, utilisant une logistique légère, a permis de localiser précisément le site
et d’en dresser le plan. La zone du lest et des concrétions demande une exploration
détaillée et pourrait livrer un peu de matériel. Il faut noter la rareté des éléments en
alliage de cuivre sur le site. Aucun clou de type clou de doublage ni aucune trace de
feuilles de doublage ne sont visibles. Cette particularité pourrait indiquer une datation
antérieure au dernier tiers du XVIIIe s. Si l’on reprend les caractéristiques du naufrage
telles que nous les avons fait ressortir des textes, nous constatons que :
les fonds sur lesquels se situent les vestiges sont entre 3,50 m et 6 m et situés au vent de
récifs couverts de moins de 2.50 m d’eau ;
il ne semble pas que l’épave ait franchi le récif ;
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un nageur peut franchir le récif au niveau du site, surtout si le vent est plutôt est/sud-est ;
ce régime de vent est courant au mois de mai en Martinique ;
la caye Pinsonnelle est en vue de la pointe Larose où vivaient les Caraïbes ;
la caye est directement au vent d’un groupe de cinq îlets.
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